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HeNRY  TROISIESME  de  FRANCE 

& de  Pologne  , àTounerturederalTem- 
blee  des  Trois  Eftats  generaux  de  fou 
Royaume  , en  fa  ville  de  Bloy s le  feizié- 
meiourd’Odobre,!  5 8 8.  - ^ ^ 
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far  Fcderic  Moreljlmprimeur  ordinairè 
du  Roy, lamet  Memyer^auffi  Impri- 
meur dudit  SieuTi  ' 

1588. 
n/i  mcVrimle^c  de ft 


iiCSS' 


“L^  H^R^NGVE  TRAITÉ  T?^R 
le  Roy  Henry  I I I.  de  France  (jy  de  Pologne,  ’d 
l’ommuré  de  taffernblee  dej  trois  Eflmgene^ 
vaux  de  fen  Royaume  en  fa  yille  de  Blois, le fei~ 
Siiéme  iour  i O Éîobré,  i j 8 8^ 

E s s I EA?  RS  I ie  commencerajr 
par  vne  fupplieadon  à noftre 
bon  Dieu,  duquel  partent  tou- 
tes les  bônês&faindes  opéra-  ' 
rions , qu’il  luy  plaife  m’affifter 
de  ion  iain6l  Elprit,  me  conduilànt  comme 
par  la  main  en  cefl:  adc  fi  célébré,  pour  m’a- 
quiter  de  ce  que  l’entreprends  auffi  digne- 
mcnt,qüe  1 œuufe  eft  làinfte,defiree,atten- 
due  , &necelîàirepoürIe  bicn'vniuerfelde 

mes  fiibieÆs. 

Cefl-  la  reftauration  demonEftatparla'. 

f eformation  generale  de  toutes  les  parties 
d’iccluy , quei’ay  autant  recerchee,  &plus, 
^ue  la  conleruation  de  ma  propre  vie.  loi- 
gncz  vous  donc  à ccftctref-inftâtc  requellç 

An 
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que  îe  îuy  en  fais , luy  demandant  qu’il  ren- 
force de  plus  en  plus  la  confiante  volonté 
qu’il  a délia  enracinée  pour  ce  regard  en 
mon  cœur  : Et  qu  aufïi  tellement  il  vous  ar- 
rache toutes  pallions  particulières , li  quel- 
ques vns  en  auoient , que  reiettât  toute  au- 
tre party  que  celuy  de  vollre  Roy  , vous 
n’ayez  miré  qu’à  em brader  Thonneur  de 
Dieu^la  dignité  ôc  auéloriîé  de  yoftre  Prin- 
ce fouuerain,  de  à reltaurer  vollre  patrie^de 
maniéré  qu’il  l’enenluiuevneliloüableS^ 
frudueule  refolution  , accompagnée  défi 
bôs  effeds  , quemoiiEllac  en  recoiiure  ion 
ancienne  fplendeur.Ce  fera ^^n  ouurage  di- 
gne du  rang  où  le  fuis  colloqué  5 Scquiteifi 
moignera  vollre  capacité  6c  loyauté. 

Celuy  quefay  à prefent  inuoqué  pour  le- 
courir  ôc  moy  6c  mon  Ellar, lequel  ellfcru- 
tateur  de  noz  cœurs  , peut  rendre  s’il  luy 
plaill  tefmoignage  , qu’ai  lïi  toll  qu’il  me 
conllitua  pour  vous  commâder,  il  me  vint 
vn  regret  incroyable  de  vos  mileres  publi- 
ques 6c  particulières , 6c  vn  foingquim’a 
ouliours  augmeté  d’y  apporter  les  falutai- 
res  remedes , auec  vue  fin  aulli  heureule 
ju’elley  ell  plus  que  necelTaire. 

‘Quelle  douleur  pouuez  vous  penfer  qui 
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m’a  iufques  icy  rongé  depuis  çesdernieres 
annecSjOÙ  l’aage  &:  l’experience  pi’onc  ren- 
du plus  capable  d’aprehender  la  aefolation, 
foule,  & oppreffion  de  mon  pauure  peuple, 
auec  ce  qiul  fembloit  que  mon  régné  eftoïc 
referuc  à allu  mer  le  lufte  courroux  de  la  di- 
urne Majefté  , queierecognois eftreiufte- 
ment  fur  noz  telles  , & pour  mes  ofFenfes 
ôc  pour  celles  de  mes  fubiefts  en  general. 

le  m’clForçois  pour  celle  caufe  le  plus 
que  ie  pouuois  d’ellouffer  la  corruption , dc 
le  defordre  qui  y auoient  prins  vnç  lî  vio- 
lente habitude,  isç  de  reliller  aux  maux  que 
ien’auois  pas  tous  faits  , ôcàqiioy  demoia 
feul  mouuement,  s’il  y auoit  du  relafclie,ie 
l’y  appolois.  Car  ie  diray  làns  me  vanter 
qu’il  n’y  a eu  qualî  voye  pour  reformer  la 
deprauation  de  mon  Ellat  , dont  ie  ne  me 
fois  fouuenu  pour  elTaier  de  l’ellablir  , li 
i’eulTe  elle  aulTi  bien  fécondé,  comme  ie  Te- 
flois  tresbien  de  vous  Madame,  & que  la 
necelTité  & ma  bonne  volonté  le  mericoiêt. 
Mais  ie  ne  puis  trop  déclarer  combien  ie 
l’ay  touliours  ellé  de  la  Royne  ma  bonne 
mere  : ce  qui  ne  fe  peut  alTez  dignement  rc- 
prefenter,  & diray  qu^entre  tant  d’autres  ôc 
Û éllroiéies  obligations  dont  elle  tient  toüs^ 
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mes  fubiefts  attachez  , ils  luy  en  ontvnp 
finguliere  , &:  moy  particulièrement  , qui 
auecçiies  vous  , en  celle  h notable  allem- 
blee^luy  en  rends  grâces  trel-humbles. 

Oeil  quelle  n ell  pas  çaufe  leulemêt,  par 
la  grâce  de  Dieu,  que  ie  luis  au  monde  pour 
vollre  Roy  : mais  par  les  çôtinuels  ôç  fainds 
records , loüables  adios^ôc  vertueux  exem- 
ples, m’a  tellemet  graué  en  l'ame  vnc  droit- 
ite  intention  à l’auancement  de  l’hôneur  de 
Dieu , propagation  de  là  fainde  Eglife  Ca- 
tholique & Romaine  , & reformation  de 
mon  ellat^que  ce  que  i’ay  tefnioigné  par  cy 
deuant  de  tendre  à toutes  choies  bonnes , à 
quoy  plus  que  iamais  ie  fuis  relolu  , vient 
d’elle,  n’ayant  pas  plaint  fes  labeurs , indilr 
polîtions  Sc  incommoditez  mefmes  de  fon 
aage,  où  elle  a recogneu  de  pou  uoir  ferui  r à 
ceft  ellat,rayai1t  tant  de  fois  coferuc  quelle 
ne  doit  pas  feulemêt  auoir  le  nom  de  mere 
de  vollre  Roy,  mais  aulix  de  mere  de  l’Ellat 

du  Royaume, 

Or  ellant  mon  principal  foing  & plailîr 
que  de  pouuoir  rellaurer  celle  belle  .Mo- 
narchie ne  iugeant  pas  les  femedes  par- 
ticuliers ellre  pour  ce  temps  lî  conuena- 
bles  3 ie  me  refolüs  à la  conuocation  de  mes 


DV  ROY.  4 

Eftats  Generaux  5 aiifquels  comme  en  tou- 
tes chofes  pour  le  bien  du  Royaume , il  luy 
pleuft  grandement  in  y fortifier.  ^ 

Incontinent  que  ie  recogneus  de  les  pou- 
uoir  aiTembler  ie  n’y  perdis  vne  feule  heure 
de  temps  quelques  diuerfitez  de  mouue- 
meus  qui  euflent  femblé  f y oppofer^ôcaueç 
lefquels  parauentute  beaucoup  cftimoienc 
que  ie  ferois  tant  trauerfé , qu’il  me  les  fau- 
droit  ou  différer  ou  remettre  du  tout.  , 
Vous  voyez  toutesfois  fi  fay  eularefb- 
lutio  aulli  ferme  qu’vn  bon  Rcy  doit  pour 
ie  bien  general  de  tous  fes  fubjefts  , ce  qui 
eft  tant  ancré  dans  mon  ame  , queiene  re- 
fpire  rien  plus  que  la  conferuatio  de  l’hon- 
neur de  mon  Dieu  & la  voftre.  V 
Celle  tenue  d’Ellats  eft  vn  remede  pour 
guarir^auec  les  bons  confeils  des  fubjefts^ôç 
la  fàinde  refolution  du  Prince, les  maladie^ 
que  le  long  elpacc  de  temps , & la  negligête 
obferuation  des  ordonnâces  du  Royaume, 
y ont  laifte  prendre  pied , 6c  pour  r afermir 
la  légitimé  authorité  du  fouuerain,  pluftoft 
que  de  lesbranler  ou  de  la  diminuer  , ainfi 
qu’aucuns  mal-auifez  , ou  pleins  de 'mau- 
uaife  volonté  , deguifans  la  veritéleyou- 
drpyent  faire  accroire*  " 

A iiij 
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Car  la  bonne  loy  refl:ablie3&:  bien  obfer- 
ueefordfie  entierernêc  le  fceptre  en  la  main 
du  bon  Roy  , U luy  affeure  du  tout  la  cou- 
ronne fur  fa  tefte^cotre  toute  forte  de  mau- 
uais  deflcings. 

Vous  pouuez  donques  cognoiftre  par  ma 
conftâce  qui  feule  a refifté  à infinis  empef- 
chemens  qu’aucuns  n’ont  manqué  d’oppo- 
fer  à ce  bon  œuure  3 la  fincerité  de  mon  in- 
tention^mefmes  puifque  la  tenue  des  Eftats 
eft  ce  qui  ropt  autant  les  mauuais  defleings 
des  Princes  qui  ont  l’ame  auiîi  trauerfee,  de 
peu  defireufe  du  bien  , que  la  mienne  fera 
toufiours  trcfprompte3&  du  tout  dilpofee  a 
ne  vouloir  ny  rechercher  autre  chofe^ou  ie 
fois  confondu  miferable'ment. 

le  n’ay  point  de  remors  de  confçience, 
des  brigues  ou  menees  que  i’ayefaides  , &C 
ie  vous  en  appelle  tous  à tcfmoings  pour 
m’en  faire  rougir, comme  le  meriteroit  qui- 
conque auroit  vfé  d’vne  fi  iüdigne  façon 
que  d’auoir  voulu  violer  Tentiere  liberté, 
tant  de  me remonftret  parles  Cayers  tout 
ce  qui  fera  à propos  pour  confirmer  le  falut 
des  particulières  Prouinces  , Sc  du  general 
de  mon  Royaume , qu’aufii  d’y  faire  couler 
des  Articles  plus  propres  -à  troubler  çelit 
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Eftat,  qu  à luy  procurer  ce  qui  luy  eft  ytile. 

Puis  que  j ay  ccfte  fatisfaftion  enmoy- 
xnefines  , ôc  qu’il  ne'me  peut  eftre  imputé 
autierneat,  grauez-le  en  vos  efprits,  ôc  diC 
cernez  ce  que  ie  mérité  d auec  ceux , li  tant 
‘y  en  a , qui  euffent  procédé  d’autre  forte,  ôc 
nocezqaecequipartdemesintêdons  , nç 
peut  eitre  recogneu  , ny  attribué  par  qui 
que  ce  foit , pour  me  vouloir  autorifer  con- 
tre la  raifon.  Car  iefuis  voftre  Roy  donné 
de  Dieu  , ôc  fuis  feul  qui  le  puis  véritable- 
ment ôc  legitimemet  dire.  C’eft  pourquoy 
le  ne  veux  eftre  en  celle  Monarchie , que  ce 
que  l’y  fuis, n’y  pouuât  fouhaitter  aufîi  plus 
ddionneur  ou  plus  d’authorité. 

Fauorifez  dÔcques  8c  ie  vous  en  prie  (mes 
bons  fubiets)  ma  droitte  intention  , qui  ne 
têd  qu’à  faire  reluire  de  plus  en  plus  la  gloi- 
re de  Dieu , noftre  fainfte  Religion  Catho- 
lique, Apoftolique  §c  Romaine , à extirper 
l’herefie  en  toutes  les  Prouinces  dece  Roy- 
aume,y reftablir  tout  b.o  ordreôcreigle,fou- 
lager  mon  pauure  peuple  tant  oppreffé,  8c 
releuer  mon  auftorité,  abaiffee  miuftemêt, 
& ie  le  déliré , non  pas  tant  pour  mon  inte- 
rell  particulier^  pour  le  bien  qui  vous  en  re- 
donderaàtous.  ^ 
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Entre  toutes  les  fortes  de  gqiiueriier,  Sc 
commander  aux  hommes , la  Monarchie 
excelle  les  autres  : le  profit , que  vous  &c  les 
voftres  en  auez  tiré^fouzla  légitimé  &:  dou- 
ce domination  de  mes  predecefTeurs , vous 
conuic  aflez  à loüer  fa  diuine  Majeftc  de 
vous  y aiioir  faid  naifl:re,&  fouz  vn , lequel 
eftantdela  mefmerace,  n’a  pas  feulement 
hérité  de  la  Royauté  > mais  du  mefme  &c 
plus  grand  zele , s’il  fc  peut,  à au^enter  la 
gloire  de  noftrc  bon  Dieu,&  à vous  confer- 
uer  tous:comme  ie  vous  promets , que  mes 
âdions  le  vous  confirmeront. 

Ce  que  la  malice  du  temps  a enraciné  de 
mal  en  mes  Prouinces^ne  me  doit  eftre  tant 
attribué , non  que  ie  m’en  vueille  du  tout 
excufer,comme  àla  négligence',  3c  parauâ- 
ture  à aucuns  autres  defaux,de  ceux  qui  par 
cy  deuant  m’ont  affifté,  àquoy  i’ay  défia 
commencé  de  mettre  ordre,  ainfi  que  vous 
lauez  veu.  Mais  ie  vous  affeurcray  biê,  que 
i’auray  tellement  rœil  fur  ceux  qui  me  fer- 
juirpiit  à laduenir^quc ma  confciencc en  fe- 
ra defçhargee,mon  hôneur  accreu , 3c  m on 
Eftat  reftauré  au  contentement  de  tous  les 
gens  de  bien,  6c  forcera  ceux , lefquels  tou- 
tçsfois  contre  laraifon,  ont  mis  leur  affe? 
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£tion  en  autre  endroit  qu’au  mien,  de  reco- 
gnoiftre  leur  erreur. 

Les  cetmoignages  font  aflez  notoires , Sç 
mefmes  par  aucûs  de  vous  autres  qui  vous 
y elles  honnorez  en  m’y  affiliant , aiiant 
depuis  que  d élire  vollre  Roy , de  quel  zele 
ôcbonpiedi’ay  toiilipurs  marche  à rextit;^ 
patiô  de  rhcrefie,^  des  hérétiques.  A quoy 
i’expoferay  plus  que  jamais  ma  vie , iufqu’à 
vne  mort  ccrtainejS’il  en  ell  befoin , pour  la 
defenfeôc  proteftion  de  noftre  faindefoy 
Catholique,  Apollolique  Sc  Romaine,  c5- 
me  le  prfuperbetÔbeauoùiemepourrois 
jcnfeuelir , que  dans  les  ruines  derherelîe» 
Non  feulement  les  batailles  que  i’ay  gai- 
gnees , mais  celle  grade  armee  de  Reillres, 
de  laquelle  fa  diuine  bôté  ma  choili  à l’hô- 
neurdefonfaindNom  , & defon  Eglife, 
pour  en  rabattre  la  gloire  5 eifell  vneluffi- 
fantepreuue , dequoy  les  trophées  & deR 
pouillcs  en  demeurât  à la  veuë  dVn  chaeû. 
Se  n*ouuera-iI  dpneques  des  efprits  fi  peu 
capables  de  la  verité,qui  puiflent  croire  que 
nul  foit  plus  enflammé  à vouloir  leurtota- 
îe  extirpation , ne  s’en  ellant  rendu  4e  plus 
jcertains  cffeéts  que  les  miens? 

Et  quand  rhonneur  de  Dieu,  qui  m cil 
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i^îus  cher  que  ma  propre  vie , ne  me  feroiü 
en  celle  recommandation , de  qui  eft  ce  que 
les  hérétiques  occupent  Ôcdiffipent  lepa- 
5 de  qùieft-cequils  efpnifcntles 
eptes  5 de  qui  aiienent-ils  les  fubieds,  de 
qui  mefprifent-ils  robeiffancejde  quieft-ce 
qu’ils  violent  le  refpeét , lauftorité  6c  la  di- 
gnité? Et  lene  voudray  pour  le  moins  au- 
tant que  nul  autre  leur  ruine  ? delhlez  vos 
yeux,  ôc  logez  chacun  de  vous  quelle  appa- 
a. 

re-vnion  de  tous  mes  fubieds  Catho- 
5 par  le  laind  Edid  que  l’ay  depuis 
peu  de  mois  faidja  affez  refm  oigne,  6c  que 
lien  ni  eu  plus  de  force  en  mon  ame , que 
de  veoir  Dieu  feul  honoré , reueré  6c  feruy 
dans  mon  Royaume. 

i’euiTe  continué  de  monftrer,  cô- 
jne  le  le  feray  toufiours  ^u  péril  de  ma  vie, 
fans  cefte  diu  ifion , qui  arriua  de  Catholi- 
incroyable  aduâtage  au  parcy  des  he- 
5 m^ayanc  empefehé  d aller  en  Poi- 
, où  ie  croy  que  la  bonne  fortune  ne 
m’eufl:  non  plus  abandonné , qu’aux  autres 
endroits, dont,  grâces  à Dieu, mon  Eftat  en 
a tiré  le  fruid  defiré  6ç  necellaire. 

Encorcs  que  vous  n’obmettiez, 
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ïeirimejaucun  point,  qui  regarde  lareftau- 
ration  de  la  reformation  de  ce  Pvoyaume,  fi 
vous  tefinoigncray-ie  par  quelques  vns  de 
ceux  que  le  recognois  des  pnncipaux^corn- 
bien  ic  luis  très-  difpoic,  non  feulement  par 
ce  que  f en  diray  maintenant , mais  par  les 
efFcdsqui  s^en  enfuiuront  à lesembrafTcr 
tous,  comme  ie  dois , leiugeant  très  requis 
pour lanecelîîté  que  noz  âmes,  noz  hon- 
neurs,Ôe  cpft  Efl:at,en  ont. 

L’extremeoffenfe  que  noftre  Dieu  reçoit 
iournellemét  des  iuremens  &:  des  blafphe- 
mes,qui  luy  font  fi  defplaifans,ôc  à moy  tâc 
à contre-cœur , me  faid  vous  conuier  tous 
de  n’oublier  en  vos  Cayers  la  punition  du 
iuftechaftiment  qu’ils  méritent  : ce  queic 
defire  fans  exception , ny  de  qualitez  ny  de 
perlbnnes. 

La  recerche  ôc  punition  de  U fimonie , no 
fera,ainf  que  doiuent  tous  bons  Chreftiês, 
auffi  oubliée,  ny  Tordre  requis  en  la  vénali- 
té des  offices  de  iudicature  &:  multiplicité 
defdits  officiers,  eftant  indigne  de  trop  grie- 
ue  à mon  pauure  peuple.  A quoy  fans  le 
trouble  qui  commença  en  Tannée  quatre 
' vingts  de  cinq,Ty  auois  de  m5  propre  mou^ 
wement  mis^ordrlé.  ien  attendray  de  vous; 
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les  ûitides  &:  bonnes  ouuercures  pour  les, 
bienembralTcr. 

Comme  à k diftnbutiôn  & prouiiîon  des 
bénéfices  de  ludicature , Ôc  des  autres  hon- 
neurSjChargeSjEftatSjdigmtez^ôc  autres  of- 
fices de  mon  Royaumeul  va  aufli  de  ce  que 
fay  le  plus  cher^qui  eft  de  mon  a me , de  mo‘ 
honneur , de  la  côferuation  & fplendeur  de 
rEftat,  86  de  la  bien- vueillance  de  tous  mes 
fubieds  enuers  moy.  Afin  d y fansfairé  di- 
gnement ie  prendray  Vh  temps  déformais^ 
dont  Ton  fera  aduertÿ  pour  plus  meu remet 
y penfer  & les  dcpai  tiivauec  autant  de  con- 
fideratiô  des  mérités  dVn  chacun  que  Dieu 
m’y  obligera  raifon  le  veut,  ma  réputation 
m’y  adftraint  5 & le  bien  que  ie  veux  à mort' 
Eftat.  Voulant  que  cy  apres  chacun  tienne 
de  moy  feulles  biens  86  honneurs  qu’ils  en 
receufent , 86  s y addrefient,  puis  qu’ils  en 
tiennentdeur  donnât  plus  qu  eiamais^touc 
facile  accès  vers  moy , félon  que  ie  regleray 
mes  heures  pour  ceft  ejfFeft. 

Aufli  le  femons  tous  mes  fubieds  de  fè 
refoudre  à apporter  autant  de  droidure^ 
d’afedion^ôc  fidelitc^aux  fundioiis  dont  ie, 
les  ay  pourueus , ou  poüruoiray , qu’ilfera.; 
requis  pour  la  defeharge  de  ma  confcience^^^ 
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& de  la  leur  : à quoy  ic  ne  fuis  pas  refolu 
deiidurer  d'orefenauant  aucun  manque^ 
ment. 

M’adftraignant  par  ferment  d*icy  Sc  défia 
de  ne  doner  iamais  de  rcferucSjdequoy  que 
ce  foitjreuoquant  celles  quiontefic  cy  de- 
uant  obtenues  : les  déclarât  déformais  tou- 
tes de  nulle  valeur,  n’entendant  plus  y eftre 
obligé,  comme  chofe qui pouuant  conuier 
à vouloir  ou  pourchaller  la  mort  d’autruy, 
cft  trop  dânable,  ôc  pour  moy  & pour  ceux 
quilcsimpetrent. 

le  déclaré  aufli  que  ie  ne  donneray  plus 
dcfuruiuances,  me  remettant  pour  celles 
qui  font  accordées  à en  faire  comme  vous 
m'en  confeillerez. 

Ilefttres-necefiairedc  rciglcr  les  cuoca- 
tions,les  grâces, remillions, & abolitions, ôit 
que  la  lulïice  foit  plus  prompte  moins  à 
la  charge  du  peuple , Ôc  les  crimes  foiêt  exa- 
âement  punis. 

Vous  n’oublierez  aufli  renrichiflèment 
des  Arts  de  des  Sciences , rembelliflemenc 
des  villes  démon  Royaume, reiglement  du 
commerce  ôc  de  la  marchandife , tant  de  U 
mer  que  de  la  terre,  retranchant  du  luxe,  bc 
des  fuperfluitez,Ôc  taxation  des^  chofes , qui 
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font  montées  à vn  prix  exceilif. 

Le  rafrefchiflèment  des  anciennes  ordo^i^ 
nanccs,  concernans  faudonté  6c  la  dignité 
du  Prince  foiiuerain^ô^  la  reuerence  qui  luy 
eftdeueô^à  fes  Magiftrats,  fera  embradé 
par  vous^ainfi  que  la  raifon  le  veut. 

La  iufte  crainte  que  vous  auriez  de  tom- 
ber apres  ma  mort^foubs  la  dominatiô  d Va 
Roy  iieretiquejS’il  aduenoit  que  Dieu  nous 
fortunaft  tant  que  de  ne  me  donner  ligéeCj 
n’eft  pas  plus  enracinée  dans  vos  cœurs  que 
dans  le  mien. 

Etfattefte  deuant  Dieu,  queien’aypas 
mon  falut  plus  afFedé  , quei’ay  de  vous  en 
ofter  6c  la  crainte  6c  refied.Oellpourquoy 
iay  faidquafi  principalement  mon  famd 
Edid  dVnion , 6c  pour  abolir  cefte  damna- 
ble  herefie,  lequel  encores  que  ierayeiuré 
trelTaindement  6c  folennellemenr , en  lieu 
6c  deuant  celuy  qui  apporte  toute  conftan- 
ce  à tenir  irreuocables  les  bôs  6c  fainds  fer- 
mens  : lefuis  d’aduis  pour  lerêdreplus  fta- 
ble , que  nous  en  facions  vne  des  Loix  fon- 
damentales du  Royaume,  6C  qu’à  ce  pro- 
chain iour  de  Mardy , en  ce  mefme  lieu  6C 
en  celle  mefme  6c  notable  alTemblee  de 
tous  mes  Eftats  ^ nous  la  iurions  tous , à ce 
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i^ueiamaîs  nul  n’en  prétende  caufe  d’igno- 
rance. 

Et  à fin  que  nos  fainds  defirs  nefoient 
vainSjpar  la  faute  de  moyens,  pouruoyez  y 
parles  eonfeils  que  vous  me  douerez,  dVn 
tel  ordre,  que  comme  le  manquement  ne 
viendra  point  de  moy  ^ il  ne  vienne  aufiî  du 
peu  de  prouifion  que  vous  y aurez  apporté^ 
à ce  que  les  effeds^e  noftre  bonne  volonté 
reiiffifiTcnt. 

Par  mon  faind  Edid  d ynion,  toutes  au- 
tres ligues , que  foubs  mon  audorité,  ne  fe 
doiuent  fouffrir , &:  quand  il  n y ferpit  afiez 
clairement  porté,  ny  Dieu , ny  le  deuoir  ne 
le  permettent,  &:font  formellement  con- 
traires : car  toutes  ligues, alTbciations , pra- 
tiques, menees,intelligences,leuee^  d’hom- 
mes ôz  d’argent,  ÔC  réception  d’iceluy , tant 
dedans  que  dehors  le  Royaume,  font  ad:es 
de  Roy,6z  en  toute  Monarchie  bien  ordon- 
née, crimes  de  Icze  Majefté , fans  la  permit 
lion  du  fouuerain. 

Voulant  bien  de  ma  propre  bouche , tef- 
moignant  ma  bonté  accouftumee  mettre 
foubs  le  pied,  pource  regard,  tout  le  palTé: 
mais  comme  ie  fuis  obligé, ôz  vous  tous , de 
conferuer  la  dignité  Royale, déclarer  quefe 
' ■ - B 
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■ cofirme  dés  à prefent  pour  laduenir  (apres 
que  la  conclufion  fera  faide  des  Loixque 
fauray  arreftees  en  mes  Eftars  ) attaints  ôe 
conuaincus  du  mefme  crime  de  leze  Maje- 
fté,  ceux  de  mes  fubiefts  qui  ne  s’en  depar- 
tirontjOU  y tremperont  fans  mon  adueu^eii 
la  forme  déuëjfeellee  de  mon  grand  feau . 

C’efl:  en  quoy  ie  m'affeure^que  vous  ferez 
autant  reluire  voftre  felicité^me  confeillanc 
de  requérant  de  rafraichir  de  fortifier  celle 
belle  de  ancienne  Loy , enracinée  dans  le 
cœur  des  vrays'Fraiiçois  qui  les  defend.  Ce 
qui  fera  mis  par  paroles  claires  de  exprelTes: 
le  me  le  dois  ôc  à mon  Royaume , de  vous 
me  le  deiiez^  de  à fEllat  que  vous  reprefen- 
tez,  ôedevGUS  enfemondsdeuant  leDieu 
viuant. 

Par  le  palïe le  bel  ordre  de  police  exade- 
ment  obferué  entre  les  gens  de  guerre , ap- 
portoit  vue  admiration  de  terreur  de  nollre 
nation , de  mcfmes  vne  particulière , de  ho- 
norable gloire  à la  noblelTe  Françoile. 

Maintenant  raquerons  cell  honneur, dot 
nous  auons  efté  remarquez  fur  tous  autres 
^ q^oy  ie  me  veux  autant 
de  mefme  , à ce  que  Tire 
nos  forces  foient 
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pour  conferuerTEftat,  & non  pour  le  de- 
llriiire,  donnant  tant  de  contentemét  & de 
foulagcment  à mes  fubieds , qu'ils  délirent 
autant  le  gendarme  ou  Thome  de  pied, pour 
leurhofte,  comme  ils  les  craignent,  ô^les 
ont  en  horreur  auec  trefgrande  raifon, 

11  me  falche  infiniment  que  ie  ne  puis 
maintenir  ma  dignité  Royale,  & les  char- 
ges nccelTaires  du  Royaume  fans  argent:  ^ 
car  c'eft  ce  qui  me  paffionne  le  moins  en 
mon  particulier  que  d’en  auoir,  maisc’ell 
vn  mal  necelTaire.La  guerre  aulîi  ne  fe  peut 
■ dignement  faire  fans  finances  5 de  puisque 
Ibmmes  en  quelque  beau  chemin  d’ex- 
tirper celle  maudite  herèfie , il  eft  befoin  de 
grandes  fommes  de  deniers  pour  y parue- 
nir,  fans  lefquels  il  ne  finir  point  deguifer  la 
vérité, les  forces  feront  plus  à noilre  doma- 
gequ’ànoftre  profit,  de  toutesfois  ilnefe 
peut  faire  aucun  bo  exploiét  fans  en  auoir. 

le  me  promets  doneques  que  de  ma  part, 
n’y  voulant  rien  efpargncr,  vous  y apporte- 
rez auflî  par  cftediezele  que  vousm’auez 
toufiours  alfeuré  porter  au  feruice  de  Dieu, 
&:aubiendel’Eftat. 

C’eftpourquoyiifiiut,  vous  faifantvoir 
par  le  menu  le  fonds  de  mes  finances , que 
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vous  ayez  là  confideration  que  remonftra 
le  Sénat  Romain  à vn  Empereurdequel  co- 
rne ie  voudrois,  defiroit  de  fupprimer  tous 
ks  fubfidesduy  difant  que  c eftoiêt  les  nerfs 
ôc  les  mufcles  qui  conteûoient  le  corps  dei 
rEftatjô^  lefquels  eftans  oftez,  il  venoit  à fe 
difloudre  defaffembler. 

Ettoutesfoisiediray , que  picuit  «uiyicu 
que  la  neceffité  de  mon  Eftat  ne  me  cotrai- 
gniftàenauoir  , ôcqueie  peuffe  faire  tout 
d Vn  coup  ce  beau  prefent  à mon  peuple  ^ àc 
que  ma  vie  s’en  abregeaft,  ne  délirant  viure 
qu’aiitant  que  ie  feray  vtile  au  feruice  de 
DieU;,6e  à voftre  conferuation. 

Quant  au  refte , de  Tordre  requis  en  mes 
finances , tant  pour  le  foulagement  démon 
peuple,  foit  furlenombreeffrené des  offi- 
ciers qui  y font , ou  pour  les  autres  particu- 
laritez , ie  mVlTeure  que  vous  y aurez  YeC- 
gard  necelTaire  par  les  propolitios  qpe  vous 
m’en  ferez,  comme eftant  Tvn  des  princi- 
paux piuots,fur  lequel  èc  nous  ôc  tout  le  ge- 
neral de  TEftat , fommes  en  boue  partie  ap- 
puyez. 

Aûffi  va-ildenos  âmes  de  pourueoiraux 
debtes  q ie  n ay  pas  toutes  faiâ:es,&lefquel- 
les  cllant  celles  du  Royaume^vous  endeuez 
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âuoirlefom  : à quoy  la  foy  publique  & la 
preud’hommic  oblige  les  homes;  vous  ver- 
jre^  quelles  elles  font. 

Le  Roy  eftant  le  tableau  fur  lequel  les 
fubieds  apprennent  à fe former,  c eft  pour- 
quoy  auec  mon  inclination  naturelle  , le 
mettray  peine  d’eflablir  vn  tel  reiglement 
en  ma  perfonne  Sc  en  ma  maifon, qu’ils  fer- 
uiront  de  patrô  ëe  d’exemple  à tout  le  refte 
de  mon  Royaume. 

Or  afin  de  vous  tefmoignerpar  efFed:,eç 
que  vous  pouuez  defirer  deraoyjôc  que  l’ay 
trefgraué  dâs  l’ame,  pour  le  regard  de  cefte 
célébré  aiTemblee  (ayant  pris  l’enticre  refo- 
lutionfurvos  Cayers,  que  ie  vous  prie  que 
ce  foit  au  plufl:ofl:,6c  auec  vos  bons  aduis  ÔC 
confeilsjfelon  que  ie  le  vous  declareray  ) Le 
lendemain  en  l’Eglife  à ce  que  moy  ôc  tous 
mes  fubjeds  lefcachent , Retiennent  pour 
Loy  inuiolable  6c  fondamentale,  6c  que  nul 
n’y  puiffe  çontreuenir  qu’à  fa  honte  &:  infa- 
mie, 6c  qu’il  ne  foit  déclaré  pour  iamais  cri- 
minel de  leze  Majefté, 6c  deferteur  de  fa  pa- 
trie,ains  rembrafle  de  tout  fon  pouuoir.  le 
me  veux  lier  par  ferment  foie mnel  fur  les 
fainftes  Euangiles , 6c  tous  les  Princes,  Sei- 
gneurs 6^  Gentil-hommes , quim’affiftent 
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en  ceft  office , auec  vous  les  députez  de  mes 
Eftats  5 parcicîpans  enfemble  au  bienheu^ 
reux  my  frere  de  noilre  rcdemptiôj  d’obfer- 
lier  toutes  les  chofesque  Ÿy  auray;arreftees, 
corne  Loix  facrees^fans  me  referuer  à moy- 
Hiefines  la  licence  de  m’en  départir  àl’ad- 
uenirjpoar  quelque  caufe  ptetexte  ou  occa- 
fîon  que  ce  loit,  félon  queie  fauray  arrefté 
pour  chaque  poind  : Et  leniioyer  aulG  toft 
apres  par  tous  les  Parlemens  &:  Bailliages 
de  m5  Rôyaume^poureftrefaiftle  fembla- 
blcjCantpar  les  EcclefiaftiqueSjlaNoblelTe, 
queie  tiers  Eftat , auec  déclaration  que  qui  - 
s’y  oppofera  , fera  attaint  3c  conuaincu  du 
rnefme  crime  de  leze  Majeftc. 

Que  s’il  femble  qu’en  ce  faifant , ie  me 
foubs-merte  trop  volotairement  aux  Loix 
dont  ie  fuis  l’autheiir , &:  qui  me  difbenfent 
dies  mefmes  de  leur  Empire , que  par  ce 
moyen  ie  rende  la  dignité  Royale  aucune- 
ment plus  bornee  3c  limitée  quemespre- 
deceffeurs:  C’efc  enquoy  la  vraye  generofi- 
té  du  bon  Prince  fe  cognoift,  que  de  dreifer 
fes  penfees  3C  fes  adions  félon  la  bone  Loy, 

3c  (t  bander  du  tout  à ne  la  laiffer  corrom- 
pre. Et  me  fuffira  de  refpondre  ce  que  did 
ce  Roy  à qui  on  remonftroit,qu  il  laifTeroic 
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U Royauté  moindre  à fes  fuccefleurs , qu’il 
neTauGit  receuë  de  fes  pcres,  qui  eft  qu’il  la 
leur  lairroic  beaucoup  plus  durable  & plus 
alTcurcc.  ' ' 

Pour  finir  mondifcours,  apres  aiioirvfé 
de  rauétoritéj&r  du  commandementde  vie- 
dray  aux  exhortations  &c  aux  prières  , & 
vous  coniureray  tous  par  la  reiierenceque 
vous  deuez  à Dieu  , qui  m’aconftituéfur 
vousj  pour  reprefenter  fon  image^par  le  n5 
de  vrays  François , c eft  à dire  de  palllonez 
amateurs  de  leur  Prince  naturel  &:  légiti- 
mé, par  les  cendres  &:  la  mémoire  de  tât  de 
Rois  mes  predeceflTeurs  , qui  vous  ont  fi 
doucement  ôc  heureufemêt  gouuernez,par 
Ja  charité  que  vous'portezà  voftre  Patrie, 
par  les  gaiges  Sc  hoftages  qu’elle  a de  voftre 
iidelitéjvoz  femmes, voz  enfans,&  voz  for- 
tunes domeftiques , que  vous  embrafliez  à 
bon  efeient  cefte  occafi5:que  vous  vaquiez 
du  tout  au  foing  du  public , que  vous  vous 
vniilîez  ôcr’aliez  aucc  moy  pour  combattre 
les  defordres  ôc  la  corruption  de  ceft  Eftat, 
par  voftre  fuffifancc  , par  voftre  intégrité, 
par  voftre  diligcnce,banniflant  toutes  pen- 
lees  c5traires,  6c  n’y  apportât  à mon  exem- 
ple que  le  feul  defirdufalutvniuerfel , ôc 

B iiy  ^ 


HARANGVE 

auffi  aliénez  que  moy,de  toute  autre  ambid 
tioii  5 que  celle  de  bons  fubieâs , comme  ie 
n ay  que  celle  de  bon  Roy. 

Si  vous  en  vfez  autrement, vous  ferez  co- 
blez  de  maledidions^vous  imprimerez  vne 
tache  d’infamie  perpétuelle  à volke  mé- 
moire , vous  ofterez  à voftre  pofteiité  ce 
beau  tiltre  de  fidelité  héréditaire  enuers 
vollre  Roy,  qui  vous  a efté  fi  foingneufe- 
ment  acquis  ôc  làifie  par  voz  deuanciers. 

Et  moy  ie  prendray  à tefmoin  le  ciel  &c  la 
terre , i attefteray  la  foy  de  Dieu  5c  des  ho- 
mes 5 qu’il  n aura  point  tenu  à mon  foin  ny 
à ma  diligêce , que  les  defordres  de  ce  Roy- 
aumejU’ayent  efté  reformez:mais  que  vous 
aucz  abandonné  voftrePrince Iegitime,eti 
vne  fi  digne, fi  fainfte  5c  fi  louable  action.  , 

Et  finalement , vous  adiourneray  à copa- 
roiftre  au  dernier  iour  deuât  le  luge  des  lu- 
ges,là  où  les  intentions  5c  les  pafsiôs  fe  ver- 
ront à defcouuert,  là  où  les  mafques  des  ar- 
tifices &:  des  difsimulations , feront  leuez, 
pour  receuoir  la  punitiô,  que  vous  encour- 
riez de  voftredefobeylTance  enuers  voftre 
Roy  , 5c  de  voftre  peu  de  generofité  ^ 
loyauté  entiers  fon  Eftat. 
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Ta  Dieu  ne  plaife  que  ic  le  croye  j mais 
pluftbft  que  vous  vous  y gouuerncrez , co- 
rne ie  me  le  promefts  de  voz  preud’homies, 
afFeftion  &c  fidelité  : &c  vous  ferez  œuurc 
agréable  à Dieu,6c  à voftreRoy, vous  ferez 
bénis  de  tout  le  monde , & acquerrez  la  ré- 
putation de  côferuateurs  de  voftre  Patrie. 


FIN. 


Vteti  ^Helfleuue  (Tôt fefcoule  de  ’yûHSf  SlKi^! 
hretmage  charmeur  des  hommes  dei 
vieux! 

le  croy  que  '^om  ttre'^ce  doux  NeSlar  des  cieux^ 

Zu  langue  d'^n  mortel  nef^auroit  ji  bien  dire: 

Mali  quelgraue  difcours  qm  les  rochers  attire 
Tour  quitter  U durté d!yn  fiecle  "^ucieuxy 
Zors  quen  ’^ous  fur  mont  ant^gr and  I{oy  '^tSlorteux, 

Vous  remporte  fie  pnx  ou  Pithon  mefme  ajfire! 

jFb.  A N c Bypuû  que  ton  Fgy  oracle  dium 
7{ecognotJfant  ton  mal f en  rend  le  medectny 
}{ejjire  maintenant^  o ma  France,  refire: 

^ Tu  feux  bien  retirer,  quand  fa  dmine  ardeur 
T^inf  ire  fon  haleme,  ^■•  fa  'yoix,  ^ fon  cœim 
a>  Tn  grand  cœur  four  guerdon  rien  qnlm  cœur  ne  dâ» 
fin- 


0 V s eflei  mon  grand  y,  le  pourtralt  animé 
ce  grand  du  Ciel  ? Roy  am  partout  com^ 


De  ce  grand  R^y  du  Ciel  ? Roy  par  tout  com- 
mande. 

Et  hojlre  i^euple  en  '^ous  e^m  l'exemple  demande, 

^'^os  plus  fainBes  meurs  '^eut  eflre  referme: 

Prefaue  [‘honneur  de  Dieu  dans  le  ciel  renferme 
Se  négligeait  fa  bas, par  l'rmpieté grande 
Ve  nosjiecles  dernier  s, ft  yojlrepure  ofrande 
le  rappellant  du  ciel,  neuf!  nolfcœms  r enflammé. 

id Ignorance  par'^som  k ce  coup  efl  domtée, 

^^ouâ  la  Pieté,  prefaue  au  ctel  remontée  y 
Poîtrtroifiefme  couronne  kfa palme  quitté: 

Qufl efloir  de  bon-heur  hojlre  bonté  nous  donne? 

Puis  que  f^ns  ojfenfcrfafawBe  Majeflé 
Foflre  fub'jet  ajfire  k femhUble  couronne} 


E’oflre  tref-h amble  trefl-fidelle  feruiteur  e^'fubieB, 

CL.  i/ 1 N F T?  J.ieaîe^a/^t  gej^ral  en  U Senefchanjfee 
Cr  jiege  Prejidial  d'^ivuergne,  eflahly  k Rwm, 
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/RE,  "yos  fuhieBs  font  ^Ihs  ^ue  tamaUfAm^ 
fre 

Leur  bonne  affeBlon  enuers  leur  Prince  e!r 
Mdiflre» 

Se  monfrd^s  âefreuXynon  feulement  de  Ifoir 
V opre  fdce  poydle,dim  comme  en  miroir 
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^A^faiBe  ^ properée  dux  EpÀts  GenerdUXy 
Ou  Ift  lufe  Themts  àefcendânt  des  cieux  hauts» 
Mmomte^Dics,r^  de  P^ieu  f Ordonnance j, 

'Et  U bonne  Police  ont  leur  rang  feance, 

O quel  bienydifent~ils,  quel  contentement 

Ce  hem  dif cours  Poyd  met  en  l’eniendement! 

.0  Ugrdnd^ejperance  attente  certaine 
Sd^e  nous  auons de  ’\eotr^non  ênparolle  "yamCj 
Mais  en  'V,*î  ^ray  ejfeBd^ne  fdnBe  ’^nion» 

Et  en  toute  U France  "rtne  peltgion:  ’ 

Sans  craindre  que  iamais  tant  de  mal  nous  admenne^ 
^yfynetefle  hérétique  au  Royaume pardenne^ 

U EN  KY  y apourueu  par  fa  dimne  Lcry^ 

Et  Loy  fondamentale  afeurant  nofre  Foy. 


Priom  donc  toufiotm  Vlen  ^uil  luy  face  lagracé 
ntrus  y oyons  fumons  commdnder  de fa  racez 
Et  e^ue  la  B^yne  foh  mere  d^l>n  bel  enfant 
Qm  fuecede  a fon  Vere,cyr  en  hertu  cmjfant, 
Monfre  de  quel  eftoc  ^ de  quelle  hgnee 
il fera  defcendu^farfnere  exaulcee, 

JPonne\noHs  Toutpmjfant  en  E rance  ce  hon  tiewr. 
Et  chajfe^loing  de  mus  ïtîerefie  Cr  l'Erreur, 


Voftre  trcshumblc  &trerobeyfrant 
fubiedFed.  MoreljLedeur 
ordinairedevo 


Sur  U harangue  prononcée  aux  ijîats^ 
SONNET. 

, SiK'E^en ^uel 

^puifé yoj^re  ejjrtt  tant  âe  douces  ligueurs} 
rare  Python  yerfe  tant  de  douceurs 
n yo\jnoîs plus fuccrins  ■^u’Hyhle  C ecropie'm? 

Fraymeni  cefi  hîcngatfner fur  I{Qme^c^’  fur  ^thene^ 
Tous  les  launers  d^honneur  deu^  aux  grands  Orateurs  y 
Ve  yotr  <pue pmr fléchir  la  durté de  no^œtm 
F»  Ppy  né  aux  combats  fe  change  en  Demoflhene, 
pleut  a Dieu  que  tous  ceux  qui  enfans  d^Enyon 
EmpefihenUo  grand  P^yfes  ÿoflres  lymon 
Vrefens  eujfent  fenty  beaux  traiEîs  d’ éloquences 

Fous  euflie'^arraché  yoire  aux  plus  inhumains 
De  famé  les  rancueurs,e!^  leglame  des  mainsj 
^ppalflant fans  fureur  les  fureurs  de  la  France, 

QVATRAIN. 

Bien  dire  cefl  beaucoup, bien  faire  efl  douant  âge. 

En  yn  réformateur  du  peuple  yiHeux: 

^uft  le  grand  Henry  merueille  de  noflre  âge. 

Vit  bien,  Cf  bienfaifant  nousmonflre  a faire  mieux, 

F'oflre  tref  humble feruiteur  CF  fubieéî 

J.  Robe  I.  IN. 


Sommaire  Priuilege. 

PAr  Priuilcgcfpecial  du  Roy  donné  à Bloys 
le  xxj.iour  d’Oétobrèjfîgnéjpar  le  Roy  eftâe 
en  Ton  Confeil,  Habert  : ^ leellé  du  grand  feel , 
dudit  Seigneur  en  cire iaulne  fur  firaple  queue, 
il  eft  permis  à Federic  Morel fon  Imprime uLor- 
dinairc  » & 'a  lamct  Mettayer,  d’imprimer,  ou 
faire  imprimer^  vendre  & débiter  les  ordonnan- 
ces quiicront  par  fa  Majefcc  faides , refolues  de 
arreftées  en  ralfemblée  desEftats  generaux  te^ 
nus  à Blois , auccqucs  les  harâgues,  oraifons,  re- 
rnôftrancesdc  Caiers , qui  anrôt  e(lé  fur  ce  faidts^ 
fans  qu'autres  Libraires,  de  Imprimeurs  les  puif- 
fent  imprimer,  ne  faire  imprimer , fur  les  peines 
y contenues. 


■ ' M?;.a  jr^gH ‘ 

